
a'Aa*> Mirait « v o t e à l a contrebande rt tes 
M i •aiaiirvt d'être turques. 

Il • d'antre part rappelé que certaines 
Ils» e s t e dotées «te sentais spéciaux crue l'Eu
r o » doit faire respecter. 

Rtesnti euanpte qrs» hx «teee 
a. • . _ ' . .a**. 

ÏSVSTSn 
t a » H 
• • % e « t par les puissances. ' 

disposé aux oon.-eR-.ions l é s ptas 
•argaa à la population des tlee c o m m e réfor
m e s o u g a r o a i ^ ^ ^ B ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

le question 
d'Andrinople 

ftn ce qui e o m e r a e AoUrioopte, le mia is -

^ ^ ^ H a > personnellement, croit qu'on peut 
^ndrinople. Mais certain^ ministres 

• v i n n on m r e avi~ * 
Oivf rses combinaisons ont été env i sagées . 

La plus radicale cons i s te h couper Andri-
nopfe e n doux en prenant la Tosndja pour 
frontière. IV est probable q a s Raehirt pacha 
û. reçu des instruction» en conséquence. 

En tout cas , c'est sur te question d*Andrf-
nople que se manifeste te plus grand flotte
ment. 

La quemtlon d'Albanie 
Sur cet ts •> la Tue 

J Pile s'en remettra 
-sancc$ et refusera de discuter soit 

mina, soit a v e c 
•'îid soit avec 

mpoa de laatar i 
En (te fb i toseue la suzeraineté t u e n t 

• B T l'Albftni (optique et Ion 
n'a qu'à 

l 

L'orientation politique 
extérieure 

piuiuM sont net 
-ntat ioo résolue 

que l'ambtuwa-
person-

«rieurs a- celte de se* cou. -
au grand-vizir, 

•magne ser t tes Intê-
.1 1 ondres la cause de 

la l i w q ' w H <É*t utilement secondé par 

t î l l l j t l es démentis antérieurs, je suie 
iKsiveau que le baron 
e marquis l'allaviriiii 

• a c e s s e d e a s e u r e d e i te I 

Le situation politique 
Intérieure 

Les concessions tfi la Butiarie 
Du correspondant d u « T e m p s » a Saint-

Pétersbourg ; 
Saint-Pétersbourg, 4 janvier. — 

à même de v o u s faire connaître les conces
s ions que la Bulgarie est actuel lement prête 
à faire à In houmanie . La Bulgarie consent 
très voionttei'à à accorder, sur toute l'éten
due de son territoire, lautonoinie scolaire 
et ecclés iast ique u te population k o u t o o 
voJaque. 1-e gouvernement bulgare, en ou
tre, e s t d i sposé a faii- Isa Rou
m a i n s de privi lèges et d'avantages partout 
où es t é t a m e - l a domination h 

La Bulgarie), toutefois, ne parait pas vou
loir ODiHWTitir . mie ma-
Tirnirm de rancunion rait peut-
^tr^' la n »ni deux 

tian d e frontière aurait pour but di 
per Bucarest e u point de vue stratégique 

nais , elle doit l 'admettre m a i pour le lon-
teaagro. 

« Nous voulons 
nsl , que I 
facilement 
pour la si 
balkanique et pour 
s e s éeono!' 
negro, il e 
Il serai' : 
ment d'ne 
tenegro L'accord d 
«dum grano salis». 
née à l'An 
nomie albanaise et I 
dans l'Adrintiqu* a 
jonrd'hiit l'Autriche 
dans une intransig 
rét italien, 
avec équité. 

7T 

lisible à I rpje-
L'allianee doit être prntkdêe 

maie la meilleure <^irantie 
ner In cabinet de Sofia * 
celle de ne jamais |« 
et de c o n d n r e avec l a Koun 
qtu lui sera précieuse pour 

pourra don 

L'indépendance albanaise 
Une proclamation 

d'Igmail-Kemal 
1J> « Temps » reçoit d'en de ses corres

pondante nnfomia t jon suivante 
Ktil Kernal. qui chef du 

Les limites de l'alliance 
austro-allemande 

Un commentaire officie» 
de la « DeitscJie-Revui « 

•amme»! pou'' l'entretiei de b aalle d'attente. 
Le» prescriptions n'^ietnentaires sont fré-
quomsaent perdues <\- vue et tel réglés d"hy-
g;èoe ne sont pas-tnujours observées. On re
marque en outre dan» beaucoup de bureaux, 
apposées cowtre les nae dues le 
'"n«r se» gsiche'*. de« affiches au papier jauni 
«t s i te du plus i.im".nta>>le aspect. . 

-;»uation provoque k juste titre le» 
loléances du publir et il importe qu ri 

fl'oK manière définitive. 
Je vous prie en cowsé'quenee de mettre les 

receveurs de votre département en demeure 
de prendre sur-le-champ les dispositions utile5 
pour éviter le retour de nouvelles critiques. 
Vous leur rappeHerei que leur responsabilité 
personnelle es; engragée dans te ctrooostanoi 
et vous ne leur tasserez pas ignorer que je 
m i t bien décide à sévir rigoureusement con
tre ceux d'entre eux qui viendraient encore à 
mètre signalés défavorablement à ce sujet. > 

En terminant, le sous-secrétaire d'Etat des 
postes invit êtes inspecteurs à t porter tout 
>picia*emen« leur w.entirm, dés tour arrivée 
au bureau, sur l'état de la salfe d attente et 
te qualité «tel fournitures mises a te dispo
sition du public, et à ne jamais omettre rie 
taive mention de leurs constatation s >. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Mlle DenizardI «su '""'T^râitdMstié * • • 
qués sur te rive «aucne de l'oued Transit . [ faveur de l'electorat • » _ _ 1 L i 2 r , s S l . «««ai-

Deux Français , MM. L u p i e t et Jojv, atta- | 

Le droit d'Association 
dans l'Armée 

ont atteint péniblement Mogador. Ils sont ] f emmes que M 
arrivé» sa ins et saufs . | ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Lot tribus des Abda et des Ahmar sont I 
caUnea, 

l'auteur d'un • o w 
t de VéOgtb 

ministre d e . fi-t»: ssstetz. « « . _ - „ _ _ __ 
d»r»rna «or le teiream tttl consei l général 

MiileiiiiJ, ministre d» 
put d'adresser aux commandants 
rmée une importante ctrculalra 

1. r> du droit d'association dans 

H est tattei 
rait pu-s sa 
H est te ce, 

1, le curé voyageait 
à prix 

CENT S01T9 POUR ALLER DE MAÇON 
A VINTIMILLE 

L'abbe Philibert, eu-
icore, d'une pa-

nsi arrangé, il prenait 
d sjtur, 00 il ai 

I il y pussait 

mi-, un conli'ob 1 
lut frappé, en I. 

Vintiniitl 

w a n t demandé 

îurrpie. 
Cette prodaroal iot i 

des teasÉMstaa Ai - isiit «s« 
qui te.ll 
oepandanee, n'ssaj en réalité ni «• te-i a rm 

L'ai cm et Progrès esl privé 
U t M e o t . 

Kjiaue qu'il ne poui-
,.,. pubtiquemeut. Mais 

sourde opposition que 
Bssssjjjsssssjjssssmne ^ e u t ,>a'' 

lans 1 i inuoe des élé-
: • . ictaires à la paix. 

est MOraonnettement désireux 
Mats il sait que les> lendan-

Jdfisamnient organi-
ompter ave, 1 

iér-aleanent a u n remaniement 
m • ne qui laisserait dai l -

,>act>a a l a *He du gouverne 
•mité, au cours des der-

aièrea années , tenait K l'écart des affaires, 
HR soit de trr* près II est tout I fait d'au-

imU. 
Abdt»! Hamld, dans sa nooeel le résidence, 

& interesse à ce qui sa passe . 11 s'est «crié 
l'autre , 

-T»»* la CensUtution 
,roa et. sur une carte 

: l'empire, devant le rbsékh ni *>lam. en-
de «ni j'avais juré fidétité à 

le. i'ni trac* une ligne marquant ce 
1 irqute aardraU avec le nouveau 
I est notre trrmtière de demain au* 
1 tracée il y a quatre ans et demi. 

Lm mltuatiom militaire 
'IUJÉalriro V Ses melueurs juges turcs 

lation en deux affrrmaUons : 
1 Tsrtfuie ns peut pas reprendre lot-

Le prince Ahmed-Fiiat! à Paris 
4 janvier. \hraed 

Fnad avait ûi. ' 
s'etnbarquei' pour l'Ail 
avait cnursi la rumeur k V 
gradv. il s'apprêtait au contraire & 
dre à Paris a lm de c n o t i n u T auprès du gern-

ent français la propagaiid-.' pour l'in-
dépendHnce albanaise. 

Ix- prince n'est plus à Rome, et ses amis 
assurent qu'il vient de partir poiu 
ainsi qu'il l 'avait annoncé. Il est donc pro
baille qu'il sera en France dans deux o n 
trots jours, s'il n'y est déjà. 

La situation respective 
de l'Italie et de l'Autriche 

vis-à-vis de Monténégro 
Le correspondant i telegra-

,|e | i i m 

(.ail doni 

1 i-é de bil-
,,• Philibert dut 

n't il avait p r v • 
j * « l a été ri(y--sé conl' 

qui « été !aN=é en liberté, en 
«m comparuiion en correction-

plii 

ÏJI» alli 
sur tes P< 
terre et p 

,s i k n gagner 
uelles qui, par 
jgnable*. 

Le ptint de vue ronmaîn 
Lai BèeeciatieM avec la Bitiarle 

sSirMtitfftellea 
— Ka ce qui concerne 

l'aUMude 4 k K saasnsaïue, M. Take Jonesco 
a e« hier une conterenoa a v e c M. D a m f ; 
u e s aura SSBS seconde la semaine prochai
ne. Comme je TOU» Je dteate te, semaine 
«ent ière , se gou-vemement roumain deman-
. — . . - i . i - . . ouansaea pour s e s nationaux 

u s de territoire s u 
qui, partant du Danube 

anvier. — On confuii, . 
lu.ition a 

miiiiairee et commerciaux, les l iens dynae-
u*ltiee italiens militera • n faveur de l'a-
Hriu«dissenient territorial et éc^jnnin 
Mtst Etat niasstéitatfri' -tam- u 
aiptosaatie italienne a amiral' 
auprès du goirvernement auUichieu pour 
que celui-ci consente a l'annexion de Sou-
lari par le Monténégro ; mais k \ ' i«nne cm 
continue à opposer te thèse radie., 
contraire et à rappeler l'aooord italo-autri-
unien de 1887 par lerpiel les deux alliés s'en
gagèrent k soutenir l'intégrité de l'Albanie. 
Or, d'après le cabinet de Vienne, mil doute 
crue Scutari ne soit albanais. 1^ cabinet de 
Rome cependant insiste pour que Scut&ri 
passe au Monténégro, et jusqu'à présent te» 
deux chanoeHeiies alliées ne sont |>as tom
bées d'accord. SU l'Autriche continue à se 
montrer intransigeante, l'Italie s inclinera 
mate de très mauvaise grâce. 

Il es t certain qu'un point de vue commun 
d» la Triple-Alliance sur la question de Scu
tari n'existe pas encore, et c est pourquoi on 
attend l'aooord entre Vienne et Rome. La 
question » *té rensoyée et la tin du pro
g r a m m e de le rétinien des ambassadeurs à 
Londres. 

tl es t fatal que dans les questions balka
niques l'Italie et l'Autriche ne réussissent à 
se mettre d'accord qu'après de grands "' 
forts et de r*'^F^^^^^^^^^^^ 
donné la latente < 
respectits. D'autre 
tnéviteble que la 

On fils égorge son père 
et fusille un voisin 

TOUT CELA PARCE QUE LA S O U P E 
ETAIT TROP CHAUDE 

I n latnenUible dra-

iwrtient. Mlle De-
•SmSmSmSmSMSmSmmsmmw au rapport de M, 
2* ^ r t é n u t é ï ù r I* nstrne ques t ion . 

e »era appelée à e x a -
„ ^narâTt-il, « e teu-

Le crime 
du Perreux 

L'ALIBI DU MAIRE EST-IL TEAI î 
. , . , - , , ,r — ±\ Xavier Culchard, 

, , . « « . • coosac ie nier à l'aza-
" , ; " « M i l i l r i S n u M Plrou dans Isa 

'V nous «Cens reproduits. La partie 
,, " [ , _-,. ret alibi est assuremenl 

•^> "rTinBée de 1 mdustrtel dans un 
! Z U U w k Gentilly. à l l i eu-

, nre était com-
rH , , , , . , . ; . , ' M n i t i - de cet 

. - r^niTa.TrSp s'il est faux n* n i 
snt vu M Ptrou. E» 

• r e e s t e 
C r'.V «T M s X i e le il 'aot donc te r a b e t t » 
p a n p • e-»-i , ,11 • . n< , [ ; i , . . .j^montrè 

n'a pas été s u 
V rl-oi iV- «HT heu'*s Indiquées par lui, n i si 
1 VTT.rt/ *i » « o n ^ l i i . I ' ifoncierge de la 
ta I S S I W , •-• » r^~ „_ , ( - _ . , aperçu le maire 

,Ti In inuinée de samedi De leu« 
aursrii """"J, '," '" ,r r>remier sdioint ne se 
l l M '_:?iJ!T^vI. I S J É T Wt A rastne 00 s*a« 
rnppe.!*nt ne» ' ^ ™ ! V I | , „ 

sur une 
pu venir s a n s 

n s i l l e u r s les sais et les antres doox 
î î l f lau-nre À* l> CUlp(il oatTOO. 

•trurtion qu'a 
f son ami M Mousson, mar-

11 avant 
, Ma sMéc-honc four prévenir sai 

• • F t a T ' l pour le dl-
ie La domr tti. jue de 
rrrogèe sur ce poina 
leur qui lui deman» 

re a laquelle) 
opérée hier en pts> 

a dans sa tenneria 
tait accompagné dn 
,ombreux Inspecteurs 

rs bureaux 
le nombreu: 
in Incendie 

et t a eeaeson 
nord d'une L J , i r o u è â t d e SsBatrie, aboutirait sur 

C N o i r c i %• * r«*»st d u cap Ka-ruer Noire 
^ • S S i r f ; de son cote et d t e p o s é e à 
- s h ï — s t e r n u m * reesif ioato» de frontières 
t i f T i S fastirnifr-"'- et à suppnmar, au 
* " * , , * l ! t m RMMOfr*, te petit crochet que 
l ^ t o i ^ t i t e V Ï r t e D o b r W i a et qui de-
^ r » l r a * r X i « a * * * « parfaiisraent 

d r î ^ ooint» de vue , c o m m e on tejNàLsont 

as^rre^1-""^ 

position 
rve jus-
ninnelles 
ncer son 

usions, étant 
les intérêts 

pas moins 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ accenle te 

d'après l'initia-
iiar la Rossie. • B ^ ^ ^ ^ " ™ 

Le roi Victor-Emmanuel, dont I 
est s ingulièrement dén 
qu'au scrupule les rèa!, 
et s'abattent généralement d'influ 
propre gouvernement, mais Isa l n » n , « |~-
î ih f s de l'Italie coïncident avec ceux du 
Monténégro, comme le signale* toute la 
presse indépendante qui, de plus, s'oppose 
résolument A te cession du mont I/ ivcen k 
l'Autriche. Cette montaane domine Cattaro ; 
c'est ce qui empêche l'Autriche de faire de 
celte baie te formidable base navale dont 
l'Italie redoute la création. 

Toute la presse italienne appuie les de
siderata du Monténégro et le «u iomale d'ita-
lia» dit que si l'Autriche admet que la Ser
bie et la Grèce prennent des territoires alba-

•;i rnvaler la 
voyance du gouvernement impérial 
mand. 

vr l i tu . l ' 

d«ux cas pc 

que dont elle n e pourrait rvpc«ndr 
1 opinion ptiblicriie européenne, elle ne neuf 
rait compter ni -ur la syronathi i d. 

î*rie ne saïu-nit titvr !'A(>ee pour m ,•• 
albanaiB ru pour d'autres intérêts de nioin 
dre importexntl^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

invier. -
- t 

A Vitrt 

•nener au sentiment exact 
non.*. 

. Voua voudrez hfen. en < 

le leurs obllga-

inséqnence. 'aire 

« dis-
irpin-
àt ap-

, ë 
Conseil des Ministres 

1er. — Les ministres et sous-
s.créleire-i d'Ktat s« sont réunis oe matin 
en conseil, à l'Klysée, sou i la présidence 
d M. Fadières. 

La séance a été consacrée k l 'examen des 
affaires extérieures et à l'expédition des af
faires courantes. 

La propreté et l'hygiène 
dans les bureaux de poste 

UNE CIRCULAIRE DE M. CHAUMET 
Péris, 4 janvier. — M. Chaume*, sous-se-

ciétamj d K ' i : des postes, a adressé à tous 
les chefs de service une circulaire pour leur 
rappeler qu aux termes de l'article 59 de rtes-
ttacttea g-':néra!e, c les bureaux doivent eue 
(émis en parfait état de propreté ; les pkui-
chers rloiveru être lavés chaque jour à l'aide 
ic fiagKi mouillés ou imprégnés aiu besoin 
."Vun liqitvle antiseptique, les (ours, les meu-
bv-s, les vitres, etc., fréquemmenit nettoyés, 
les appareils des cabines téléphoniques es-

iprés chaque ootwersaoon, au rooyeri 
d'un lin-ge humecté d'eau pheoK^tée, e» les 
cabinets d'auances et uiinoiirs famés 3 grande 
eau » 

Par de fréquentes circutaires, l admioist.a-
'iea a saRUalé l'intérêt qu'elle attache a l'ob-
servatiom rigoureuse i e ces prescriptions. La 
circulaire du 20 octobre 1008 attirait en outre 
l'attention des reeeweurs sur les fournitures 
de bureau, dont « la qualité autant que la 
quantité ne doivent rien laisser à désirer 1. 

c Or, ajoute M. Chaumet, materné ces pres
sante? recommandations, certains receveurs 
continuent à faire preuve de négligence, 00-

ciécisions des autorii supérieur 
MH.LEB.AND 

ATJ M A R O C 

Le retour i Mogador des 
colonnes Brulard it Massoutier 
Fez, 4 tanvier. — On mande de Mogador, 

27 décembre : 
A lt h. 40, les colonnes Brulard et Mas

soutier sont arrivées à Mogador. Aux por-
l - i de 'a ville, les troupes constituant la 
garniaoa et les compagnies de débarque
ment i u ••Friard" et' du «Du Chaylai cuit 

les honneurs. Les troupes firent leur 
entrée au milieu d'une foute dont l'enthou
s iasme était indeecTrptihle : les bravos cré
pitaient au passage de chaque détachement 

LE SUPPLICE DE LA SOIF 
LOS soldats racontent les souffrances 

q u i l sont endurées lorsqu'ils furent assié
gé» dans la forteresse de Dar-el-Kadi. 

La •dionne avait des vivres et des mu
nitions, niais te manque d'eau commençait 
Mentôt k se faire r.entir. Le 18, une atta-

prottoiail à 9 heures, puis à 3 heu
res,. Les«alentours lu camp furent Jonchés 
de cadavres marocains. 

Dans ;a iourn>Se du ln , l'ennemi cessa s e s 
,-i.ssiaiit.s si meurtriers pour lui. Des volon-

•rfrirerit de cheretepr de l'eau, mais 
ils durent se replier avec des blessés et 
sous eau. 

\ji soit augmentait et» devenait insuppor-
table. 

Dans te journée du 20, te caïd des An-
flous envova des parlementaires qui pro
posèrent de l'eau contre la remise des ca
nons. Us reçurent une réponse bien fran-
calaa. 

De nombreux défenseurs tombèrent en 
syncope, mourant de soif Dans la nuit du 
.^ au 21, une pluie abondante tomba, rani
mant tous les ccumii.' 

La tribu des Chiadma se révolte 
Satfi, 4 janvier. — La tribu des O i a d m a 

s'est révoltée. La route de Moa&dor est de
venue dangereuse. 

M 

d . M mettre à table 
lorsque soudain celui-

• de la 
Comme 

tait k lui imposer silence, le 
proféra des menaces de mort 
s paroles aux a/Hes, H se pré-
1 péTe auquel il porta deux 

itorge. 
ii 'a victime, un voi-

accoûrut, mais il se heurta 
au fils de la victime qui, armé d'une cara
bine, l'abattit d'une halle en pleine poi-

nt. là sc« deux victimes, le Jeune 
criminel se hâta lans un tiroir 
deux billets de 100 francs et partit faire te 
fête an ville. 1 I mis & 
sa recherche, le trouvèrent dans un caré 
où il dépensait en joyeuse compagnie l'ar
gent ainsi dérobé. 

eune homme n'opposa 
1 • ,îre part, il n'a 

manifeste, aucun regret de son aot*. 
A rortt «rait traverse par la 

balte, e s t 1ens un état désespéré . Les blee-
s-ures de M. Texier père sont également 
seriauses. 

drtrulst! ''es bâtimi; 
rrconstnilts. 

its qui ne furent 

Les étrennes meurtrières 
Bruxelles, 4 janvier. — Une étrange, ten

tative d empoisonnement, rappelant celle 
qui coûta la v ie au ténor parisien Bodart, 
vient d'avoir lieu ù U c d e . Une dame Mar
chai, oorin'ie dans la société bruxelloise, où 
elle prenait part souvent k des fêtes de cha
nté , reçut, la jour de l'An, dans s a villa 
d Uccle, un paquet de bonbons qui fut ap
porté par un chasseur dont la casquette ne 
portait aucun insitjne. L'adresse avait été 
faite a v e c des caractère d'imprimerie dé
coupés. 

Mme Marchai n'v prit pas uarde et mil le 
paquet de cfttA Hier matin, elle se décida à 
manger quelques-unes des pralines que con
tenait ta boit» et «oudain, après quelques 
insiants , elle ressentit -les douleurs atroces. 
Les bonbons contenaient un poison violent. 

Des médecins furent mandés et un con
tre-poison tut administré i1-. la malheureuse 
femme, dont l'état reste extrêmement gra
ve, bien qu'on puisse la considérer comme 
sauvée. 

Le reste du paquet a été saisi par la po
lice, qui fait une empiète, l e s résultats do 
l 'analyse des bonbons empoisonnés n'ont 
pas encore été comni uniques. 

La crise sardinière 
116 U S I N E S FERMEES 
i janvier. — Depuis le 1er janvme 

l'administration des contributiooe rtirantaa 
a reçu u v « de fermeture i environ 116 uai-

isietagrie et de Vendée pour toute 
l'année 1013. 

I! y a lieu de préciser que parmi c e s ue*. 
lainea préparent, non seu lement te» 

auaai les petits maquereaux 
et le UR>II. .-seule», l e s teront ouvertes pen
dant le m us de janvier et février les quel
ques us ines préparant les conserves da 
sprats . « 

Il résulte de cette situai! >n que tes Un r* 
niers, qui forment une catégorie distinct» 
de <ielte des sardiniers, se trouvent afaie* 
ment touchés, la pêche étant rendue à pesa 
prés inutile par lé manque d'usines. 

Le chômage des ouvriers ferblantiers ar> 
•mm • certain, puisque lea fabriques! 

de bottes vides ont ce s sé de recevoir des! 
com ma.. 

De m ê m e , chômage partie) des forges tte 
bricant les fers-Manès. • / 

U s . que lque , us ioee n ayant paa m t v t m 
mouvement représentent un nombre infls'aa 
et ont habituellement une production très! 
faible. ^ 

Candidate à la présidence 
de la République ! 

U N E FEMINISTE BRIGUE LE SIEGE 
PRESIDENTIEL 

Paris, 4 janvier. — C e s t MUe Marie De
nizard, qui dit briguer le s iège présidentiel 
,1 pour voir n. Elle avait dé)4 posé sa candi
dature aux dernières élections légis lat ives 
et municipales de te S o m m e et d'Amiens. 

La grâce présidentielle 
Paris, 4 janvier — Le président de l a 

République a comm ié en la peine des tra
vaux forces à perpétuité : 

1. La peine de mort prononcée le 29 ae* 
tobre 19U, psr la Cour d a s s i s e s de la Créai, 
se. pour assass inats , vols qualifiés et teo* 
tatives de meurtre, contre le nommé Joo« 
berthie Pierre : 

2. La peine de mort prononcée le 30 octo
bre 1912 par la Cour d'ass ises de Sa/ine-e*> 
Io ire . DOIT assass inat e t vot qualifié, ces» 
tre le nommé Remet Claude 

Paris, 4 janvier. — Le président de la RA. 
publique a encore accordé des grâces 001 
réductioas de peine k 8C0 condamnés déte« 
nus dans divers é tabl i ssements pénitent ian 
res militaires de France et d'Afrique er» 
vertu de jugements prononcés contre e u x 
par des consei ls de guerre de l 'année de] 
terre. 

Le développement 
de l'industrie minière 

Paris, 4 janvier. — L' « Officiel » publie te 
rapport de la commiss ion supérieure du 
travail sur l'application en 11*11 de te loi 
du 2 novembre 1892 dans les mines , mi
nières et carrières. D'après les renseign»' 
ments i o n m i s par les ingénieurs dea mines, 
la statistique de l'Industrie extract ive s'ôte» 
but comme suit : 

Exploitations : 38,551. 
Personnel total : 374,548. 
Personnel protégé : 43,134. 
Le total du personnel occupé dans l'indus

trie extractive a augmente e n 1911 de. 

CHEVALIER 
d'Harmental 

PAS 

Ale-aio.xxdLx-m D U M A S 
aime Dante était trop bonne observatrice 

pour Me pas remarquer l'eflet étrange que 
s a demafaie avait jkodui t sur le sys tème 
nerveux de Buvat Elle ne voulut pas même 
tuf laiaaar ignorer qu'une chose ai Impor
tante était passée inaoerçue ; a i e lui offrit 
un flacon de sels a son usage, et qu'elle lais
sait toujours sur la cheminée, k te vue de 
fout le monde ,poor se donner l'occasion de 
tv péter deux ou trote fois par semaine 
ra1 elle avait tes nerfs d'une extrême irrita-
iittte Bavât , qui avait perdu la tète, a u lieu 

irament et 

il n'était que te tuteur de Bathilde, qualité 
qia lui faisait une obligation de lui trans
mettre la demande, et en même temps un 
devoir de te laisser parfaitement libre de 
l'accepter ou de la refuser. Mme Denis trou
va te réplique! parfaitement juste, et le re
conduisit i la porte de te rue en lui disant 
qu'en attendant sa réponse elle le priait de 
la croire sa très humble servante. 

Buvat remonta chez lui et trouva Bathilde 
fort inquiète : il avait retardé d'une demi-
heure sur la pendule, ce qui ne lui était pas 
arrivé une seule fois depuis dix ans . I in
quiétude de la jeune fille redoubla quand 
elle vit l'air triste c l préoccupé de B u v a t 
Aussi vouèut-elle connaître tout d'abord ce 
qui causait la mine allongée de son bon 
ami. Buvat, qu in'await paa prépara son dis
cours, esettya de reculer 1 explication ;u»-

rès le dîner, ma's Bathilde déclara 

de respirent purement «\ si 
aals * une distance convenable, déboucha te 
Iteeon et se te fourra dans te ne*. L'effet 
* . tonique (ut rapide : Buvat bondit sur te* 

—— . e u j i a h i g l'avait an-

qu'api 
qu'elle i«o • * i j ^ p ^ P ^ , ^ ^ ^ - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sût ce q U était arrivé. Force fut donc à Bu
vat de transmettre, séance tenante, à sa pu
pille, et «ans préparation aucune, te propo
sition de Mme Denis. 

Bathilde rougit d'abord, comme fait tonte 
jeune filse à qui l'on parle de mariage ; 
puis, prenant dans leè s iennes tes deux 
mains de Buvat, qui s'était ass i s de peur 
que les jambes lui manquassent , et te Re
gardant en face avec ce doux sourira qui 
était le soleil du pauvre écrivain : 

— Ainsi donc, tui dit-elle, petit père,vous 
avez assef de votre pauvre fille, et vous 
voulez voue en débarrasser? 

- r Moi 1 dit Buvat, moi ! avoir envie da 
me débarrasser de toi ! Mais c'est moi qui 
mourrai le jour où tu me quitteras 1 

— En btep ! alors, petit père, répondit Ba
thilde, pourquoi venei -voue ma parler de 
mariage 1 

— Mais, dit Buvat, parce que... parce 
une. . . il faudra bien on jour que tu t'éta- I Bathilde. 
Mteses et (jue ta n e trouveras faut-être pas i — Libre 

plus tard un aussi bon parti, quoique. Dieu 
merci 1 ma petite Butrukie mérite un peu 
mieux qu un monsieur Boniface. 

— Non, petit père, reprit Bathilde, non, 
je ne mérite pas mieux que monsieur Bo
niface ; mais . . . 

—- Eli bien ! mais ? 
— Mats... je ne me marierai jamais. 
— Comment ! dit Buvat, tu ne te marie

ras jamais 1 
— Pourquoi me marier ? demanda Ba

thilde. Hetrce que nous ne s o m m e s pa-s heu
reux comme nous s o m m e s 1 

— Si fait, noua sommes heureux 1 Satire 
de broie ! s'écria Buvat, je le crois bien que 
nouu le sommes 1 

Sabre de bots était un honnête juron dont 
se servait Buvat dans les grandes occasions 
et qui indiquait les iuotinauoue pacifiques 
du bonhonima 

— Kh bien l continua Bathilde avec son 
sourire d'ange, si nous s o m m e s heureux, 
restons) comme nous sommes . Voua le sa
vez, petit père, il ne faut pas tenter Dieu. 

— Tiens, dit Buvat, embrasse-moi, mon 
enfant 1 Ah ! c'est comme si tu venais de 
m'enlever Montmartre de dessus l'estomac : 

— Vous ne désirez donc pas oe mariage ? 
demanda Bathilde en p o s a i t ses lèvres sur 
le front du bonhomme. 

— Moi ! désirer ce mariage ! dit Buvat ; 
moi '. désirer te voir la femme de ce petit 
gueux de Boniface ! de ce satané chenapan 
que j'avais pris en grippe je ne savate pas 

— . « : 1 1 , ta io«a maintenant ' 
pourquoi ! Je te sais maintenant 

— SI voue ne desirez pas ce mariage, 
rxsirquoi m'en parlez-vous? 

— Parce que tu sais bien que je ne suis 
pas ton père ,dit Buvat ; parce que tu sais 
laeii que je n'a) aucun droit sur toi ; parée 
que lu sais bien que tu es libre. 

— Vraiment, je so is libre ! dit en rient 
Bathilde. 

comme l'air. 

— Kh bien ! si je suis libre, je refuse. 
— Diable ! tu refuses, dit Buvai ; j'en suis 

bien content, c'est vrai ; mais comment 
vais-je dire ceia à Mme Denis 1 

— Comment 1 lates-tui que je suis trop 
jeune, dites-lui que je ne veux pas me ma
rier, dites-lui que je veux rester éternelle
ment avec vous . 

— Allons dinar, dit Buvat ; il me viendra 
peut-être une bonne idée en mangeant, la 
soupe. C'est drôle, l'appétit m'est revenu 
tout à coup. Tout à l'heure, j'avai3 l'esto
mac si serré que j'aurai3 cru qu'il me se* 
rait impossible d'avaler une goutte d'eaù. 
Maintenant, je boirais la Seine 

Buvat mangea comme un ogre et but com
me un Suisse ; mais malgré cette infraction 
à s e s habitudes hygiéniques, aucune bonne 
idée n» lui vint ; de sorte qu'il (ut obligé de 
dire tout-bonnemeru à Mme Denis que Ba-
ttiikle était très honorée de sa recherche, 
mate qu'elle ne voulait pas ae marier 

Cette réponse inattendue cassa bras et 
jambes à Mme Denis ; elle n'avait jamais 
cru qu'une pauvre petite orpheline comme 
Bathilde put refuser un parti aussi brillant 
que son fils : elle reçut en conséquence très 
sèchement te refus de Buvat, et ette répon
dit que chacun était libre de s a personne, 
et que si Mtte Bathilde voulait rester pour 
coiffer sainte Catherine, elle en était parfai
tement la maîtresse. 

Mais quand eNe réfléchit à ce refus, que 
tiens son orgueil maternel elle oe pouvait 
comprendre, l e s anciennes calomnies qu'elle 
avait entendu taire autrefois sur la jeune 

MIT * i n tuteur lui revinrent à l'es
prit, et comme este était alors dans une dis
position parfaite pour v croire, elle ne ne fit 
pi-us aucun doute qu'elles ne fussent des 
vérités averse». Aussi, lorsqu'elle transmit 
ù Boniface la réponse de sa belle Voisine, 
ajouta-t-elle, pour le consoler de cet échec 
matrimonial, m ï était bien heureux aua 

les négocialiona eussent tourné ainsi, et- \ dans tes traits le notre héros une dtetrn» 
tend.i au'eJle avait appris dos choses qui, , l ion et une finesse qui ne pouvaient eebap-tendu qu'elle avait appris dos enoses 
en supposant que Bathilde eut accepté, ne 
lui eussent pas narmis, k elle, de laisser se 
conclure un pareil mariage. 

Il y a plue : Mme Denis pensa qu'il n'était 
point de sa dignité que s o n (ils, après un 
refus si humiliant, conservât la chambre 
qui l habitait en (ace de Bathilde ; elle lui 
en fit préparer, sur le jardin, une beau
coup plus grande et beaucoup plus dette, et 
elle mit immédiatement en location celle que 
venait de quitter M. Boniface. 

Huit jours après, comme M. Boniface, 
pour se venger , agaçait Mirza, qui Se te
nait sur su porte, n'ayant pas jugé qu'il ftt 
assez beau pour risquer s e s pattes blanches 
dehors, Mirza, k qui l'habitude d'être gâtée 
avait fait un caractère fort irritable, s était 
élancée sur M. Boniface et l'avait cruelle
ment mordu au mollet. 

C e s t ce qui tait que le pauvre garçon, qui 
avait le coeur encore assez malade et la 
jambe assez mal guérie, avait si amicale
ment conseillé à d'Harmental de prendre 
garde à la coquetterie de Bathilde et de je
ter une boulette à Mirra, • 

X X I 

Jeunet amours 

La chambre de M, Boniface resta vacante 
pendant trote ou quatre mois , puis un jour 
Bathilde. qui s'était habituée k en voir la 
fenêtre fermée, en levant tes yeux , trouva 
te fenêtre ouverte ; à cette fenêtre, eue vit 
une figure inconnue. C'était celle de d'Har
mental. 

On voyait peu de figures comme cette du 
chevalier, rue du Temps-Perdo Aussi Ba- I 
tliilde, admirablement placée décriera sea j 

. rideaux pour voir s a n s être vue, y tit-eOe I 
1 a t t e n t a i malgré, elle. ED. effet, .il g avait i 

per k l'oeil d'une femme "aussi dist ingua» 
que l'était e l le-même Bath i lde ; ensuite , tea 
habits du chevalier, tout s imples q u i l » 
étaient, trahissaient dans celui qui les por
tait une élégance parfaite ; enfin, il «vas* 
donné auetqueg ordres, et c e s ordres, pro< 
r.oncés a-ssez haut pour que Bathilde lest 
entendu, avaient été donnés a v e c cette in» 
Itexkm de voix dominatrice qui indique d m ^ 
celui qui te possède une habitude natureU*} 
du comm<md;'.mcnt. . 

Quelque chose avait donc dit du pratntesg / 
coup À te jeune fille qu'elle avait s o u s tes) -
yeux un h o m m e fort supérieur, sous t o u s 
les aspects , a celui auquel il succédait dana 
lu possess ion de la petite abambre, et avôo 
cet instinct si naturel aux gens c o m m e i l 
(sut, el le l'avait reconnu tout d'abord pour 
être de race. Le m ê m e jour, te cheval ier 
avait e s s a y é son clavecin. Aux premier» 
sons de l'instrument, Bathilde avait levé t a 
tête : le chevalier, quoiqu'il ignorât qu'il f t t 
écoute, et peut-être m ê m e parce qu'il ( Igno
rait, s'était laissé aller à des préludes e t M 
des fantaisies qui sentaient leur amateur de 
première iorce ; aussi , à ces sons qui s e m 
blaient éveil ler toutes les cordes UWaiilw 
les de s a propre organisation, Bathilde s'é
tait levée et s'était approchée de te fenêtre 
pour n e f f e s perdre une note, car c'était uns] 
chose inouïe, rue du Temps-Perdu, qu'une 
pareille distraction Cêja i t alors que d'Har
mental avait aperçu contre tes vitra* k » 
charmante petite doigts de s a voisine, a l 
l es avait tait disparaître e n se retournant 
avec tant de précipitation qu'a n'y avai t 
par eu de doute pour Bathilde qu'elle n ' e t t 
été vue à. son t o u c 
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